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L'omnibus descendait au grand trot la
rue des Martyrs. Deux hommes, deux
amis étaient assis côte à côte, et eau- jsaient.
C'étaient deux ouvriers, de ces ouvriers

i

de Paris doués d'une inteUigence étroite
et subtil, très pénétrante et très bornée.
Us parlaient politique.
L'un d'eux dit; <,
Les députés ne savent pas ce qu'ils

font. On dirait une assemblée de fous.
L'autre reprit
Tant mieux, cela déconsidère tou- t

jo~ra le gouvernement..
Ne voilà-t-il pas ce qu'on appelle un

efgne des temps?q
Certes le mouvement le plus accusé de n

l'opinion, depuis quatre on cinq ans sur- j
tout, est une sorte. d'envahissemeNt,.jus- ji
qu'au peuple, de scepticisme et de mépris )
inteilectual pour les représentants du ]
pouvoir t4
E'jt.-r.~ pet!'? "aurants de '] '1

P~: où manpsut Ib" travaitleurs. <4
~e6.gena.cauaent,'r!mtet .c mo:'itde e
leura. ~us/panant d'oux 's fe-
T~M'Kd~ bonrmf~'i.t "s pour~ <
ïa foule.
Les cochers de fiacre, devant le kiosque
de la station, à côté du sergent de ville
qui ponte leurs numéros, plaisantent
agréablement les représentants du peuple.
Dans un salon,plein d'hommes connus,
d'artistes et de mondains, quand on Voit
entrer quelque monsieur ignoré et qu'on
~demande: 'Quel est cetui-)à?' si on
~ous répond: <C'est X. un député. » )
uno vague pitié vous prend pour ce pa.u-
Tl'e homme. <
On 6.st tellement habitué déjà ~rire de

la Chambre, à la blâmer, à ~a Liaguer, à
la bafouer; ses maladresses sont telle-
ment visibles, ses emballements tellement
grotesques, que le métier de député de-
Tient une profession comique, qui inspi-
rera bientôt un doux mépris aux petits
enfants eux-mêmes.
Quand ils verront passer dans la rue
qu~iqua pauvre être d'aspect hétéroclite,
ila demanderont avec intérêt, habitués
aux railleries répétées de leur père

C'est undéputé, dis, papa?
t.C',<
d

Et, qu~.udon dîne par hasard avec deux
ou trois députas, de ceux qui forment la
tête de la Chambre, on .s'étonne de trou-
ver des gens intelligents, intéressants,
spirituels même parfois..
.Un vieux représentant du. pays, qui

m~est plus rien, expliquait dernièrement
<e mystère.. >

Ce qui leur manque, disait-il, c'est
l'habitude de penser ensemble. Us n'ont
jpas d'esprit de corps. Il faut une grande
pratique de la politique à une assemblée
jpour qu'elle devienneintelligente en masse.
Les qualités d'initiativeinteHectuelle, de

lib~'e arbitre, de réflexion sage et même
de pénétration de tout homme supérieur,
pris isolément, disparaissent en général
dès que cet homme est mêlé à un grand
nombre d'autres bomuMS. L'ensemble
<jTune assemblée est singulièrement infé-
rieur à chaque membre de cette assem-
blée.
Une citation me fera comprendre.
Voici mi passage d'une lettre de lord

Chesterneld à son fils (1751)qui constate
avec une rare humilité cette subite étimi
nation des qualités actives de l'esprit dans
toute nombreuse réunion
< LordMacclestield.quiaeuIaplusgrande

part dans la préparation du bill, et.qui est
l'un des plus grands mathématiciens et
astronomes de l'Angleterre, parle ensuite,
&vecuneconnaissance approfondie de la
~question et avec toute la clarté qu'une
jnatière aussi embrouillée pouvait com-
porter. Mais comme ses mots, ses pério-
des et sou élocution étaient loin de valoir
ies miens, la préférence me fut donnée à

~'unanimité, bien injustement je l'avoue.
<eCesera toujours ainsi. Touteassemblée

nom~'fuse est /bM~e.Quelles que soient
les individualités qui la composent, il ne
faut jamais tenir à une foule le langage
~ïu bon seus et. de la raison pure. C'est
Mulement a ses passions, à ses senti-
ments et à ses intérêts apparents qu'il
faut. s'adresser.
'Une collectivité d'individus n'a plus de

faculté de compréhension, etc. »

Voilà qui n'est peut-être pas trop
mal~'

Le train aHait de Rouen sur Paris.
Nous 6ti<?ns six dans le wagon. Cinq

1jeunes gens revenaient de faire leur vo- i
lontariat et parlaient à cœur ouvert de
~e métier de soldat auquel tout

Françaiswst astreint.
Et tous rapportaient dans leur famille

mie haine pour le régiment, une exaspéra-
tion profonde, une joie ardente d'en avoir
uni:

1Et je pensais sur dix de ceux qu on i

appelle des volontaires, neuf au/moins
t'entrent chez eux avec ce dégoût et cette

"1eoiére. Et ceux-là sont des bourgeois, des
riches, des puissants. Ne voilà-t-il pas
Ttnenroyable danger, la Unde l'esprit mi-
Htaire. l'agonie du patriotisme ?t
Ces garçona-Iaqui auraient marché bra-

Tement.en cas.deguerre ne voudront plus,
~our rien au monde, entrer dans un régi-
ment, coucher à la chambrée, vivre de la

vie du troupier..
Le volontariat tuera l'armée en France.
Pourquoi? Parce que cette loi. qui sem-

blé juste, de l'égalité sous le drapeau est
'matadroite.
Onprend des aristocrates,– par aristo-

crates j'entends des intelligents et des dé-
licats, on les jette dansce troupeau des
lignards.on les force à cette existence!
~rutala de la. caserne, aux promiscuités j
.~ui répugnent, à bien des choses qui ré-
citent leurs instincta et leur éducation.
Ils ont, ces jeunes, hommes, l'honneur

°~~atôuil~eug, 1ia aont habitït8s dea*<h&t6uuieux, Ha eont habitas à des

é~rds.~LjBsoQN-ofncierles maltraite, les
Injurie, ~ur jtette des mots qui emeurënt
à.peine~în paysan, mais qui traversent
leU)-~Merme léger et fait bouillonner
-4em*~angmoinsépais. L'of&cier lui-même,
accoutumée à faire marcher des lourdauds-s
coup&de juTon, ne reconnaît pas, soua
l'unifortne, le jeune homme d'une race
'plus fine.
On dit Gela leur apprend l'égalité~
"Essayez donc de fouailler un chevai pur-
sang comme un cheval de tombereau, sous
prétexte de lui apprendre le fouet
L'égalité n'existe nulle part. ~i Pitou et
quelque futur grand artiste passent une
année côte à côte, l'artiste sera poursuivi
toute sa vie par le cauchemar de cette an-
née debagne il frémira à ce souvenir, il
inoculera, malgré lui, à ses iils, la terreur
de la caserne.
Les raisonnements magnanimes n'y fe-

ront rien..C'est ainsi.
La masse d&l'armée doit être formée
des humbles, des grossiers,des ignorants,
de ceux nés pour êtr& peu. Du moment
qu'on ne peut pas faire de. l'aristocratie
du pays l'aristocratie de l'armée, du mo-
ment que les garçons nés po,ur. être des
ofuciers ne pourront être que des pibu-
pipus,tout mélange apportera le trouble,
et dans l'armée, et dans le pays.
Tant pis pour l'égalité
Voilà ce qu'on arrive à croire quand on

entend causer des volontaires.
auv OE WMH'itMMtT

Nos Echos
AUJOURD'HUt

À 6 heurM,d!nerau Grand-Hôtel,adm4Mion
jusquàSheures et demie.
Pendant ta durée dudiner.l'orohettre de M.
Des~rangeajoueradanala nouvelleealledemu-
tique..

tBHtU
Potageprofiterole
Hora-tt'œ')vr<*

Sole à Ia.Maza.rin f'
Pommesde terre à la hoHanda.iae
Piècede bœufà la Char~Ia.iaa

Timbre Griind-Hôtel
ChaponsduMan'<au creasonSa)ade
Cete~ien branchesau jua
Bavaroif)Ata Joiuville

Gla'-e
Vanille et framboises

DeMert

Leaalonde<damesest ouvertaux voyageure.
Piano,tabléedejeux. Dînerà la carte au res-
taurant. i.e jour et le soir. séanceaet leçon*
debillard,parM. Gibelin. CaMDivan.
Le programmedu dîner-concert. (Voirt la
<'pa<re.)

MuaéeGrëvin,10,boulevardMontmartre.
Deonzeheureadu matinà on~eheure*du tOtr.

p Péra 7 h. 3l4. OrU Lu Borri-Op~ra,?h.3/4.–CoM~Ofy.–LaXo~'t-
.e'SMe.
trançais, 8 h. Le Roi<'<tWM.
Opéra-Comique.8 h. Gtr«Ma.
Ambigu,7h.3/<7.a G~u.

"t.'A~POT.)T<OU'E'
1

La. crimineUe folie qui nappelé~I. Thi-
baudin-Comagny au ministère de la
guerre porte ses fruits. Il paraît qu'il y a
eu une petite scène dans un théâtre élé-

gant
de Berlin, qui correspond à nos Bouf-

Ms-Parisieus,etoùj6ejoue surtout le ré-
pertoire de nos opérettes. Les attachés
militaires de notre ambassade étaient
dans uneJoge et furent salués d'un cri de:
<A bas Comagny) à bas Thibaùdin) »
C'est du moins ce querapporte une lettre
particulière du 10 février insérée dans un
journal du matin.
Aucune feuille allemande ne soume
mot, de cette scène.Un veto à dûarrêter les
plumes. Il est fort possible que la. mà'ni- i

featation, si elle a eu lieu ainsi qu'on le
dit, ait été orgameée par la police. Ce qui

«
permet de le penser, c'est que le public du

j~cM~A~K-y/t~erest.aux
belles places, recruté dans un monde qui
ne se livre guère aux manifestatit'na i
bruyantes, tandis que le publie des pe- j
titesplaces est peu au courant des inci- j1
dents Thibaudin-Comagny.L'attitude gé-
nérale desjournaux.allemanda, dans cette
triste an'aire Thibàûùin démontre d'ail-
leurs qu'il ne déplaît pas au gouvernement
de leur pays de nous voir réduits à cet

l'
abaissement.
Le TT/ta~c/t, dont le direc-
teur est M. Houmann, propriétaire en
même temps du théâtre où a eu li~u l'in-
cident signaié pius haut, ce qui semble
uneparticulantéànoter, s'en donne
en sa

quatité
de ~PM~cAou de C/M-

~tMW berlinois, à cœur-joie sur le dos
de notre ministre de la guerre parjure. Le
.E~atMe~ï~s<?/: vient de publier une
chronique en vers sur le général J. F.
(c'est ainsi qu'il nomme le personnage).
Mais les organes sérieux, surtout ceux

qui reçoivent l'inspiration de M. de Bis-
marck, ont reçu probablement une consi-
gne. Il leur sutût de rappelé les faits,
et ils n'ont garde d'en tirer aucune con-
clusion.
Sans doute, ils ne sauraient être mécon-
tents de voir la France cuire dans ce jus
de honte. On pourrait aller plus loin et
conjecturer que M.Thibaùdin. choisi pour
la triste besogne militaire que l'on sait, ne
saurait être vu d'un mauvais œil à BerUn,
en tant qu'exécuteur de mesures propres
à anoblir et à diviser notre armée. Ceux
qui nous reprochent d'avoir fait, dans
le scandale Thibaùdin, autre chose que
notre devoir de patriotes, ne voient donc
pas que c'est eux qui font les an'aires de
l'étranger'–H. P. I

Le collège électoral de la 1" circons-
cription du vingtième arrondissement
municipal de la. villede Paris (Seine) est
Convoqué pour le dimanche 11 mars pro-

ichaia, à l'enet d'étiré un député. 'j.

LE MONDEET t.A VtLLE

On nous télégraphie de Londres que le
prince Napoléonest allé dans l'après-midi
rendre visite à l'impératrice Eugénie, à
Farnborough,
Le princjarentre aujourd'hui à Paris.

M.FaUières va beaucoup mieux, bien

~'iléprouye encore de vives douleurs à
rester, debout: son complet rétabtissement
n'est plusqu'une affaire de jours.
Des qu'il sera en état de voyager, il se

rendra, non pas à Nérac. avec sa fu.tnHIe,
comtne les journaux l'ont prétendu mais
à, Cannes, seulayec sDn8ecrétairë,M.Càs-
saigneâu.

Simple note:
Un seul officier aurait demandé la. fonc-

tion d'ofticier d'ordonnance du général
Tnibaudin.
Le mitiistre de la guerre aurait fattcon-

sulter son dossier: le postulant avait été
condamne à six mois de prison par un
conseil de guerre.

On lira plus loin, dansje compte-rendu
de la'séance de~i<.Ghf)mbre. l'interruption

j de
M. Fauré, député de la droite.
Quelques instants après, M. de Mahy,

ministre de l'agriculture, quittait la. satle
ees séances, etchargeait deux de ses amis,

MM. Marg:une et Dureau de Vaulcomte
de demander une rétractation ou une ré-
paration à M. Fauré.

Lès pourparlers se sont terminés par le
j~rocés-verbal suivant qu'on nous commu-
nique.

I~es soussignés, représentant M. de Mahy
et M. Fam'6, déclarent, qnf les mots pronon-
cés p:u' M. Faure, n.n cours de 1~ sôatice du
43 février, et relavés pnr M. do M&~y ne
constitna.ient uneinsulte pour personne.
Après Je débat pubitc qui s'est produit à la

trihuM, une toyaie exp)ica,t~iona sut'tl pour
faire reconn~ttre par les soussignés que
l'honneur dfs pardes reste sala et snuf.

'LeJ3Mvrierl883.
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Beaucoup de bruit pour rien J

Le prince de Galles est arrivé hier à
Paris, à sept heures dumatin, venant de
Cannes. Il est descendu à l'hôtel Bristot.
Son Altesse est accompagnéedesirTyr-

wUh-Wilson, son aide de cMnp, et de
son secrétaire particulier, M. Francis
KnoUys.
Dans l'après-midi, le prince eat allé vi-

siter l'Exposition du Cercle des Mir-
litons.
Il voyage ab~ument ~co~~o. Son

départ est ûxé a aujourd'hui, huit heurea
du soir.

Foule énorme hier. a Colombes,au ser-
vice anniversaire du duc de Berry.
L'office a été très pompeusement cé!é- j

bré. M. l'abbé Cresson, premier vicaire, a.
"chanté 1;(grand'messe solennelle, assisté
du clergé paroissial l'absoute a été don-
née par M. l'abbé Guéneau, curé de Co-
lombes. Le drap mortuaire était bordé
d'hermine.
La quête faite par Mme Leroy, Mlle So-

rel et MUeBorelli, qu'accompagnaient M.
HenriDe)breil,M. le marquis de Saint-
Jean et M.le comte de Loynes,a été fort
abondante.
Le général. la marquise et Mile de Cha-
rette, M. de Saint-Victor, M.le vicomte de
BélizaI, député; M. Delbrei!, sénateur; j
M. de Saint-Pierre, ancien .député; M. le
comte de

Rouge, M.
le comte et Mme la

comtesse du Puget, M. le comte de Jac-
quemont, M.le comte d'Andigné, M. le
vicomte de Champeaux-Verneuil, M. le
baron de Saint-Simon, le comte et la com-
tesse de Cassan Fioyrac, Bretonneau
de Moydier, un grand nombre de damnes,
beaucoup de zouaves pontificaux, étaient
mêlés aux habitants de Colombes et.dea
environs.
Tous tes journaux légitimiste~

étaient 1représentés..
A l'issue de l'office, une large distribu-tion de secoursa été faite aux indigents de

la commune. La population, massée dans
la grande rue, s'est montrée sympathiqueet respectueuse pour la: foule venue de
Paris.

Voici qui prouve, mieux que tous lesarticles, comme Rabagaa est mort, et f
bien mort. j
On lit dans la -R<~MM!'a'Me/'yaMpa~
<Dans uue de SMme!~eM~'<'scoM~t~s,M. Sardou nous a mis sous les yeux

unarévolution à Monaco.*»
Pas de commentaires! ..t,

`

"t~'

~'MS~KZ/6P.
Onlitdansrj5'c/:o~M~fe~~Me.:
<La nouvelle </tsjp:~e de la.mort de

M. Gambetta. »
laspirée. oh)Oht t

Le prince OrloS'est rentré hier à Paris.
L'ambassadeur de Russie n'aura pas

passé à Berlin moins de quatre jours, ex-
clusivement consacrés à des entretiens
avec l'empereur Guillaume, le prince de
Bismarck et M. de Hatzfeldt~ous-secré-
taire d'Etat aux affaires étrangères.
Les conférences ont été d'autant plus

remarquées dans le monde diplomatique,
qu'on se rappelle qu'H fut un moment
question d'envoyer le prince OrloS'comme
ambassadeur du Czar près le gouverne-
ment allemand.

CourrierdeNice:
L'archiduc Louis-Victor d'Autriche,

Voyageant sous le nom de comte de Kies-
sein, et ie prince Georges Radziwill vien-
nent d'arriver, et sont descendus à l'hôtel
du Luxembourg,
M.Hyacinthe Loyson, arrivé lundi soir,

adonné hier dans la saUe de FAthénéum,
une cohîérence dont le sujet est CaHï~e~a,
comme au théâtre des Nations.
L'ex-PèM bat monnaie en promenant le
cadavre.

,1

Le bruit s'est répanduque la fou, dont 1
en lira. plus loin l'aîg.u'&dadajjsie compte-

fsnd~d.e la Chambre,était Ie"nls deHaun-

dcf!ffriesoi~s:uïtLonisXVI[..
>1

I~n'en est rie)). C'est un simple altétté~
du nom dé Bigot, ex-pensionnaire du doc-
teur Btanet~, dont il avait quitté la mai.
sonilyapfi'udetemps. ;.r
-LOnvai'yt'éintégrer..

t
,/Nous àpprenons~e prochai'n mariage de
?. Delafo~, Ïe ti'ès distingue dëput,ë~dù
Catvados, ancien coHaborateur du ~a~M-
./OMrMa<avec Mlle Santerre, iille de l'an-
cien agent de change.

II nous arrive de CaMassonne une triste
nouve)le.~<

M. le capitaine de: frégate Joucla vient
de mourir, à ta suite d'une longae et dou-
~lourcuse maladie.
j M.Juuch~a.près avqir.pris sa. retraite
comme .ofacier de la.m~'ine de-l'Etat,
était entré au service de la Compagnie
transatlantique. H avaitcommaRdél'~H~-
~M<"et!e LH~a~ On peut dire qu'il
est mortvictime de son dévouement pro-
fessionnel. La matadie qui l'a emporte, il
l'avait contractée lors d'un de ses passa-
ges, où.il a dû rester pendant quatorze
jours, en pleine tempête, avec presque la
moitié du corps dans l'eau. Sa cabine avait
été emportée.
C'était un excellent marin.et dep~s un
homme de cœur. Il sera vivement regretté
det.uscaux~quil'ontconnu.
1% Compagnie transatlantique a digne-
met)j: honoresa.mémoire. Les bâtiments

i en r~de
du Havre ont eu tuer le pavillon

j en b~rne en signe de deuil.

A jésuite d'une discussion vive, une
rencontre au pistolet a eu lieu hier matin,
dans le bois de Verrières, entre MM.Nou-
veau et Gonault.
Les. adversaires ayant échangé une

balie.sans résultat, les témoins ont dé-
claré l'honneur satisfait.

NOUVELLES A LA MA)N
L'F .joueun grand rôle dans les minis'

tërps de la troisième république.
Nous avons eu~' <
LeministfjreFréycmet;
Lomirnsère Ferry;
Le ministère..Faftiëres.
Quel sera le mitustere de demain? Peut-

être,
Le ministère F.le camp!

A'pfopos d'Hortense Schneider, Tout-
Paris rappelait hier avec quelle iipretôô
cette artiste avait réclatné pour eHe le
mot Lapipe a ~M~/aA'. que les auteurs
avaient attribue d'abord à Mite Silly.

!Le~feunn~s n'ont, pus seules de ces po-
titesses.
Pendant les'répétitions des Filles de

?K'xr&re, Félix voubut à tonte force mou-
rir à la place de Fecbt.er. On lui objectait
en vain que la s.itnation voulait le con-
traire il n'en démordait pas.

Comment faire, ators ? se dit Lam-
bert Tbiboust, à bout d'arguments.

Rien de plus simple, répondit Fech-
ter Félix mourra du chagrin que j'ai 1

t)MDOMtMO

PETITEBOURSESUSO:R
30/0. 7922,25.
50/0. 14485,80,93,91.
Italien. 8C85. y
Turc. 1180.82.
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Lots turcs. 53 25.53.
Egypte. 3r.9 37. 3~8 75, 3CO,
Extérieure. 607/8,61.

Rio. 5ti750,5?125.
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H 5'8; parité, tl 73. Banque ottoTnana,
i8 59, pnrité, 718 7j.
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LACRISEmiSÏËMELLE

'Les ministres ont remis, hier, leur de-
mission à M. Grévy pour la forme,
Us étaient déjà si peu ministres! M. Gré-
.Tyi<esa invités à rester en fonction jus-
qu'à nouvel ordre.
M. FaHières, de son côté, a fait prier le

chef de l'Etat, d'accepter sa démission de
président du conseil et de ministrede l'in-
térieur.
Donc, la crise est plus que jamais ou-

verte.

iruis ou quatre combinaisons sont en
présence.
D'abord, M. Ferry, que quelques-uns

voudraient repêcher quand même.
Puis, M. Devès, à qui, dit-on, une ré-

compense est biendue pour tout le tracas
qu'il s'est donné depuis huit jours.
Singulier titre!
Il y a en8n < la souris blanche M. de

Freycinet, appuyé par l'Union républi-
caine de la Chambre des députés et en-
couragé par M~Grévy.
M. de Freycinet a toutes les chances.
M. de Freycinet replâtrera-t-il ou ne re-

plâtrera-t-U pas? Nul ne le sait encore.
Le nom de M. Constans est très en fa-

veur pour le ministère de l'Intérieur ou
celui de l'instruction publique; M. Gra-
net' inconnu hier encore irait à la
marine ou à l'intérieur.
M. de Freycinet aurait toujours le choix

entre les affaires étrangères et la guerre.
I~ais M.ChaUemel-Lacour est venu hier

à la Chambre et il a fait une active propa-
gande en faveur de l'amendement Barhey.
Si donc celui-ci est adopté définitivement
il faudra bien placer M. Challemel.
Eu définitive, c'est l'inconnu, le gâchis,

toujours, toujours.
L9 lecteur doit y être habitué, et nous
lui demandons pardon de n'avoir jamais
d'&utre plat dujour à lui servir.

«<6<

8;iB'c-Notes--Pâpisies
j D<*

X/M~
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~~s/aMc~~y~M/M
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) Mapetitechérië,

Veux-tu quejetedisemafaçon de penser?
Ehbien)Ià,vra!,jem'embête,~M'ew~<' à
mourir. Et je te donne mt parole d'hon-

neurqu'on [jem'yrepinceraptusjamais. De

maviejen'âvaisvuNicefitriste.C'estàpeine
si le carnaval, mouillé comme un caniche et
grelottant comme un pauvre, est parvenu
à nous dérider un peu. On a bien raison
de dire que tout s'en va, la foi religieuse,

la
foi monarchique et la foi du piaisij*.

N.ous tombons dans l'ennui universel.
Qu'allons-nous devenir? Ces messieurs

prétendent que cela continuera.'tant que
continuera la République. Qu'elle sen
ailte donc bien vite, et qu'elle nous donne
la paix.

Ah ) comme tu as eu raison de rester à
Paris. Et moi qui te plaisantais encore A
Paris, ce n'est pas, mon Dieu, qu'on s'a-

muse
comme des petites folles; mais enfin,

on a le courant et c'est dëjàquelquechose.
On est chez soi on se connaît, et on ne

risque pxs tant de se faire npuer qu'ici. A

peine si nous avon?, de

ci, de là,
quelques

rares ami-. Et encore, ce qu'ils sont déca-
vés, c est désolant! Oh pow tes prmes!

italiens, les lords anglais, tes Bulgares, Ic-s
Russes, les rastacouères. cela fourmille, et
de quels tripots, de quelles soupentes, de
quels inconnus, de quelles garennes vien-
nent-i~s. On ne le saura jamais. Il est im-
possible de se fier à q«i que ce soit, nous
n'en sommes plus, Dieu merci, à nous
laisser éblouir par d&s titres flambants et
des noms qu'on ne p~ut pas prononcer. Et,
en réalité, c'e?t tout ce qu'ils ont à nous
offrir, quand ils n'ont pas quelque cho~e à
nousprendre. 1,
tu voia que, dans ces conditions, les af-

faires ne vont pas du tout. Du rfste, il pa-
raît que c'est général cela tient à tout. à
la Bourse qui ne va pas, à ia mauvaise ré-
colte attendue, alacrité politique, et cela
nous fra'p~'ë'àussi bien qun toutes les au-

tres
industries. Oue faire? A Paris

on peut encore mettre les deux bouts. On

s'en
tire d'une façon quelconque, quand

on est des femmes cotées, comme nous,
qu'on a du crédit, des relations et de
bonnes vieiHes amies qui s'occupant de nos
affaires. Mais ici, bernique Un tas de fre-

luquets et de vieux chauves qui vous tirent
aux jupes. Et puis, c'est tout ce qu'on en
.voit..

11y a bien la roulette et le trente-et-
quarantet C'est la seule ressource! Mais

là, aussi il y adu déchet 1Ah bien. Figure-

toi que je n'ai pas pu avoir une ssu!e série t
j&t.etmque jf'ur, c'est la culotte, la culotte
complète. Tous mes bijoux y ont passé, je
n'ai pu garder la moindre bague, etj en ai

j au
c/oM. Non. on ne le croirait pas, j'en ai

pour 80,000 francs. Je ne sais pas, en vérité,
cotnmt-utje vais me tirt-r d'affaire; et je me
vois ici, pour )e reste de mes jours, à me

promener dans.te désert df.s Angtais. et a

contempler l'azur de !aMédite'ranée,ce
qui ne paie ni le clou, ni la modiste, ni T~
couturière, ni le reste;
I Tu croîs peut-être que, comme tes an-
nées précédentes, nous avons des ~etes,des
bals, des dîners. Ah bien, oui )Rien du
tout. Pas le moindre endroit où l'on se ren-
contre, à part Monte-Carlo; pas le plus pe-

tit gommeux à se mettre sous la dent.
Tâche donc, ma petite chérie, de me rap-

peler un peu aux amis, et voir la mère
Tourmemine, peut-être pourrait-elle me
donner de quoi payer ce que je dois ici.
C'est une vieille gueuse, mais elle doi'biea

penser que j'aiencore une assez jolie figure
pour répondre de mes engagements. Enfin,
remue-toi, je t'en plie. Si, d'ici huit jours,
je n'ai pas de tes nouvelles, et des bonnes

–j'avalerai du laudanum, ou j'irai mejeter,
du haut de la Réserve, dans la

mer bleue,
ou jetterai en Italie avec le premier ténor
qui me tombera sous la main.
Ah!1 que je voudrais me promener..au

Bois, avec toi, voir les opérettes de Raoul

Toché, qui a tant d'esprit, et grignoter en-
suite un sandwich, au café dé la Paix.

J'ai!a nostalgie de de Caux, ma parole d'hon-

neur, et it me tarde de l'apercevoir en son j
habit serré comme un corset, avec son œil j
clignotant, si aimable, et ses favoris qui ont
fait tant de conquêtes.
Ah!les belles soirées, quand je les com-

pare à celles de maintenant, mornes et

tii&tes,au fond d'un coupé de chemin de fer,
au tetour de Monte-Carlo, le porte-mon-
naie vide et les illusions envolées 1
J~e t'embrasse, ma petite' chérie, bien

fort, sur tes jolies joues. Pense un peu
à taMarguerite et viens à son secours.

MARGOT.
` Pour copie conforme,

TouT-MntS

THtBAMN ET B ENCOURT

Notre correspondantspéciel nous télégra-
phia de MontpeUier,13février

La mesure prise contre le général Brin-
court

a produit
un eiïet déplorable dans

la ville et dans la garnison.
A la nouvelle de son déplacement et de

son prochain départ pour Châteauroux,
tous les honnêtes gens, sans distinction
de parti, sont allés déposer leur carte
chez l'ofucier disgracié. C'est depuisvingt-
quatre heures une procession continue
dans sm hôtel.
Le général ChaIgnn-Saint-HHaire, qui

a fait la prétendue enquête, et le cotouel
Hubert Castex, qui s'est rendu spontané-
ment chez le préfet pour décliner toute
responsabilité dans l'aventure, en sortent
l'un et l'autre très amoindris.
Quant au .Pc<~ M~yt~O~a~,son désap-

pointement est inénarrable c'est Castex
qu'il visait, et c'est Brincourt que le coup
atteint. Il est furieux de cette maladresse.
Là-commission du cercle de la Loge a

fait inaérer dans tous les journaux, une
lettre déclarant que la représeQta.tiondu

Casino n'avait pas été organisée par Ij~,

m!iisparde~xde'sesn!embres,et!e-(~ces qu'intentent. ces .derniers le prouv.er;~
Très piquant, ce procès, car les ptai~nunt!!

ont fait citer bon nombre de répubiicai'ns

dont)a
présence à ladite représentafion

lui enlève tout caractère de manifestation.
réactionnaire.
On du tout, haut ici qu'il faut chercha'

aUJteurs les motifs de ta rigueur dont le
ministre de la guerre use avec un officier,
aujourd'hui son. subordonné, hier soa
~'L `a
On raconte'qu'aux dernières manœuvre?

du 16" corps, -près Castres, le général
Brihcourt, qui commandait la 31" divi-
sion, réussit, par une manœuvre savante,
à tourner la 3'~ division que commandait:
le général Thibaudin, et à la battre à
plates coutures.
7/~<n~s/Le ministre se vonga de l'é- J

cbec du tacticien. Ceci explique cela.) 1
Quelle misère i

1
OUtHAUD

Mm M WAŒS
~ne dépêche de V.n'?e nous a apporte
hier, après minuit., la nouvelle de la mort

du compositeur Wagner.
Né à Leipzig en 1813, Richard Wagner

avait par conséquent soixante-neuf ans.
j Est-ce un grand artiste qui disparaît? Ce
j n'est pas à nous, qui écrivons c~s notes A
j la dernière heure, qu'il appartient de le
décider. Le nom de l'auteur des A~'e&~MH-
F<Mdemeure un des plus controversés de
ce temps-ci, ayant une phalange d'admi-
rateurs ardents, entre lesquels se distin-
gue le critique mu~ica) fort autorisé du
6'<!M~ï. et des détracteurs non moins
convaincus, non moins pa~sionn' sur-
tout en France. Nous devons dire toutefois
que, d'année en année, le parti de l'admi-
ration taisait, même chez nous,de non- i
veUes.recrues,tandis quel'opppsition com- 4
mençai ta désarmer.
Wagner a eu, l'été dernier, 'un ihcon* ?

testahte triomphe avecsonPa~<.de-
vant les pèierins accourus a Bayreuth.
Plus récemment, BruxeHes vient do

faire un chaleureux accueil à la tétralogie
des~'e~it~e~
A Paris, nous n'avons jamais puqu&

deux opéras de Wagner entièr.'mpnt re-
présentés )e7'0!«:r,al'0j)ér.),e~
l~SO, et le A~ au Théâtre-Lyrique, eti

18S7.
? Le 7'aMM/<a?!(.<!6~échoua bruyamment,
dans une tempête de sitllets et deqnoti-
bets quelques pages surnagèrent seuips,
telles q!te l'ouverture, ta. fameuse marche,
la romance de l'Etoile.
7?«3/~ïse traina assez piteusement et r

contribua fort à ruiner M. Pasdeioup, le
courageux et habile fondateur des Con-
certs populaires, l'un des apôtres de Wag-
ner parmi nous, qui dirigeait alors le
théâtre Lyrique.
A' appartient d'ailleurs ala.pré-

jmère manière de Wagner et occupe, dans j
son œuvre, une p)ace à peu près compara-
blé à celle du Cy'oc~o dans l'œuvre de
Meyerbeer. Le. wagnérisme définitif et
arrivé à son apogée considère 7?:'e~
comme les premiers vagissements du gé-
nie du maître. Dans .R<'e~, comme dans
tous ses autres opéras, le libretto était de
lui aussi bien que la musique.

4~ -7

Wagner s'est vengé misérablement do
l'insuccès de son ?'a/«~M.s'c/' à Paris, en e
publiant, après le Siège, une farce indigro
sur nos maltieurs, qui ht rougir tous les
Allemands de bon goût et de patiiotismo $
éclairé.
Le caractère de Wagner était assuré- '<:

ment fort inférieur à son talent, si bas que
celui-ci puisse être mis par les tenants do
l'ancien système musical, battu en. brèche
par.l'écoie de Wagner.
L'ingratitude et la rancune étaient le

fond de sa nature.
Il a été ingrat envers Meyerbeer, qui

avait protégé ses débuts et fait représen-
ter /?ïeM.xtà Dresde, ce qui n'empêcha pas
Richard Wagner de l'attaquer plus tard
dans sa brochure la y«ïce~'g da?M
tMM~Me.
iain qu'il a pu, il a <e:Hifd Berlioz.

dont la musique était criminelle à ses
yeux de ressembler à la sienne.
Par contre, il s'est montré bienveillant

pour Auber, dont le procédé.était l'anti-
pode du sien.
Le protecteur le plus éclatant, le bien-

faiteur le plus constant de Wagner fut )e
roi Louis H de Bavière.auquel i)acoûte
des sommes folles et qui, cet été encore,
faisait !a moitié des frais de .Pay&?7~, à
Bayreuth.
Un d~s plus beaux exempt" dufana.-

tisme que W:)gner sut inspirer a t,jelques
Iiommes après S. M. Louis II c'est
le compositeur Hans de Butow, dont Fau-
teur de T~M/MfM.ser enleva, puis épuusa
la femme, après divorce, ce qui ne refroi-
dit <-n rien le culte de Bulow pour son
messie musical.

On sait que Mme de Bulow, aujour-
d'hui Mme Wagner, estlahDe de Liszt,
et par conséquent la soeur de la preluièfe
Mme Emile Oïlivier.

~.t(!

Onse fait généralement une idée fausse
de la popularité dont jouit Wagner en
Aliemagne. Cette popularité, grâce à la
propagande infatigable qui s'est faitechez
nous depuis quinze ans, est bien plus
grande en France. Et il est à noter qu'à
mesure que la musique dite légère tend à
se discréditer de plus en plus sur nos
théâtres, Auber, OÛ'enbach, et aussi Gou-
nod~tous les maîtres de la musique fran-
çaise et même parisienne, voient leur
faveur grandir de l'autre côté du Rhin.
Chose étrange, et qui s'explique par le
côté sensuel et païen de son œuvre, c'est
parmi les ffinmes que Wagner a rencon–
Ire ses plus chauds partisans et ses adep-
tes les ptus_conv:uncus. En Allemagne,
c'est l'impératrice Augusta qui couvre de
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sa haute protection ce génie national,
persuadée que les arts sont, pour un
peuple, le meilleur instrument de civili-
sation. C'est encore la comtesse Schlei-
iutz, femme de la. maison royale de

Prusse, intendant de la fortune du Roi.
Chex nous, c'est MmeNadar, qui derniè-
rement faisait entendre les ~V!s&6~M~</gM,
dans l'atelier de son mari Mme Judith
Gautier, qui va à Bayreuth comme les
musulmans vont à la Mecque, et Mme Au-

gusta Holmes. On peut compter parmi les

fanatiques FrancaisesMme la princesse de
Metteruich. Car c'estàParis surtout qu'elle
a travaillé vaillamment, obstinément, à la

gloire et à la fortune du maître. C'est à
ces eti'orts persistants, on s'en souvient,
qup Wagner dut de vaincre les répulsions
qu'inspiraient ses théories et sa personne
et de trouver des auditeurs parmi les di-
Jettanti français, d'abord .au théâtre
Italien, avec ses concerts; puis à l'Opéra,
.avec le raM~Mse~. On sattles prodiges
de diplomatie féminine qu'accomplit la

princesse pour faire ouvrir à cette œuvre
les portes de l'Académie de musique.
L'Empereur se faisait tirer l'oreille, étant,
en fait demusique, et surtout de musique
allemande, de l'opinion de Théophile
(Gautier. Mais il .tenait à la charade que
la princesse avait promis de donner à

Compiègne, et celle-ci lui tint la dragée
haute. Passez-moi la rhubarbe, je vous

passerai la séné. Donnant donnant. Elle
B<) donna la charade que contre la pro-
messe que 7'aM/i/~MS~ serait joué à l'O-

péra. Grands en'els, petites causes.
'Ce n'était cependant pas par les char-

mes physiques que Wagner pouvait avoir

la préLent,ion de séduire les femmes.

Petit, trapu, la tête enfoncée entre
les épaules, cr~ne dévasté, profil qui fai-

saH songer à Polichinelle, allure grotes-

que. accent criard comme une pratique
l'ccil seul, tout rempli de caresses, rache-

tait un peu cet ensemble déplaisant. Et le

plumage répondait au ramage. Il avait le

goût des étoiles voyantes, aux renets

chatoyants, et se costumait en marquis
Louis XV, avec culotte rosé et bas de

soie violette, pour recevoir ses visitas-.
Les feuilles allemandes ont publié ré gem-

ment une volumineuse correspondance

qu'il entretenait avec une modiste, et
Où il n'était question que de jaquettes
înHiticoloTes ou de galants déshabiHés.

Lo temps, l'espace nous manquent pour

rappeler les anecdotes, les traits
de carac-

tère les bizarreries dispendieuses qui ont

é'tétant de fois racontées sur Wagner.
C'est ainsi qu'il prétendait, pour faire cer-

taine musique, avoir besoin d'une cer-

taine table magnifiquement servie,
bien entendu de boire certains vNis,
les plus chers toujours– de porter cer-
taine robe dé chambre, de couleur assor-

tie à son inspiration mélodique du jour,
et d'avoir un cabinet de travail tendu et

meublé à l'unisson de ses inspirations.
~i ce fut un homme de génie je
contMue à ne pas m'aventurer à la re-

cherche de la solution du problème,
–on

D$ saurait contester qu'il y-eut eu lui

bien de la pose et du charlatanisme. Dès

ou'il le put, il se posa en dieu.
et en dieu

dont le culte coûtait cher a entretenir.

Aussi les Munichois. malgré
leur tempé-

rament paisible, Grent-ils un jour une

émeute contreWagner, le favori du trône,
comme leurs pères en avaient fait uno

contre la favorite Lola Montés.

Il avait commencé pMêtre un révolu-

tionnaire dans un autre domaine que ce-

iSX musique. Enl8'.8, il it même

partie du gouvernementinsurrectionnel de
Dresde qui fut renversé par la garde du

roi de Prusse.
L'année suivante, il dut se reiugieren
'Huisee et. y v.ivre des fonctions

de chef

d'orchestre du théâtre et de directeur du
cercle musical de Zurich.
H avait déjà écrit, outre :/Me~,le F~M-

~aM-Fa~Me, donné sans succès à

Dresde et a Berlin le ?'aM~SMS<~(184.))

mu eut une réussite contestée.
Il achevait

!e Lû7:e~?' dont les événements retar-
dèrent la représentation.
A Zurich, il écrivit T')-ï.s<aM<'< 7~M«,

l'ODéra qui inaugura ce qu'on
a. nommé sa

troisième manière, et l'i/M' ~s ~c-

~MM~t.
Oh le connaissait alors bien peu en

France, quoi qu'il fut venu dans sa jeu-
nesse à Paris, avec ~e~tenporteteuille.
C'est à la suite de l'entrevue de Stutt-

sardt (1857) ou ?'<MM/~MS<~
fut représenté

devaLntles empereursréunis, que nos jour-
nalistes se mirent à célébrer son nom et

que d&sfragments de ses oeuvresparurent

FEUILLETON DU (r~L~O/5
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t& ~traih Stoppaen garede Paris.
'Gaston ttt Marcelle échangèrent une

poignée de main et'se séparèrent, le jeune
hommeétant libre de quitter immédiate-
ment la gare, et Mme de'Mardor ayant
'desbagagesàretirer~
Ces bagages, du reste, la préoccupaient

de façon médiocre car,'aussitôt'quelle
.eût vu le ûls du docteur prendre une voi-
ture et s'éloigner.-elle.quitta la salle ou

les voyageurs attendaient le. bonplaisir de
MM. les employés de l'octroi et monta
dansunôacre.

A 1&.courseou'à l'heure ?– demanda
Décocher, .n, 11
–Arbeure.–repOQdit~anceUA.
–ÔùalloTis-nous?
–'ABeUeville.
–.Quelle rue?9

'RueHaxo.
–Queinuméro?

Vous vous arrêterez au n* 1, et vous

irez ensuite de maison en maison, jusqu'à
>

ce (ruej'aie trouvé la personne quejecher-
ehe et dont j'ignore l'adresse exacte.
–Suf6t.
Le cocher rassembla ses guides et

fouetta son cheval qui, se
trouvant par

hasard être jeuh-ë encore et sumsamment

TiKOUMUx,p&rtitau grand
trot.

~pMâueMon i~t~tt.. -td!-<WMf ~~fM-

tmMtNCOMt!~

dans les concerts, soulevant plus d'é-
tonnement que de satisfaction. Wagner
vint eu personne diriger quatre auditions,
dans la salle du théâtre Italien, dont
l'impression dominante fut, il faut bien le
dire, la froideur, la fatigue, l'ennui.
Nous racontons nous ne jugeons pas.
Puis vint le nasco agite et bruyant des

trois représentations de ?'<!HM/~MS6r. à
l'Opéra.
On avait fait venir tout exprès d'Alle-
magne le ténor Niemann, qui repartit bre-
douille. Quant a Wagner, il nous quitta
enragé.

Les M~es cMH<eM~, sorte d'opéra-
.comique~ fure.nt donnés avec très grand
succès à Munich puis, ce fut le tour du
-RAe~/oM, puis de la 1~a~?/<? mais il
faut abréger et revenir à Paris, où
Richard Wagner a fini, après quelques
résistances nouvelles qui s'adressaient
moins au musicien qu'à l'homme et
à l'insulteur de nos désastres, par s'im-
planter victorieusement aux concerts de

Pasdeloup, de Colonne, etc. Beaucoup
de Parisiens et de Parisiennes ont au-
jourd'hui pour lui les yeux de la princesse
de Metternich, entre autres l'auteur des
.Af<~<M6MMeMM'g.<Catulle Mendès, et notre
collaborateur si compétent M. de Four-
caud. J'en sais même

parmi
eux qui

poussent la furie de l'enthousiasme jus-
qu'à admirer non seulement en Wagner le
musicien, mais même le poète. Il n'y a
chez lui que l'homme qui n'ait jamais pu
forcer la sympathie, ni l'estime.

JEAN RAYMOKD

JournéeParlementaire
LA OBEAMB~B!

Le Sénat dort encore sur ses lauriers
d'hier, et voilà le sabbat qui recommence
à la Chambre, le sabbat provoqué par des
fantômes. de ministres que le sentiment
de leur mort prochaine a complètement
détraqués.
La journée devait être mauvaise Pre-

mier présage à l'ouverture de la séance,
on voit un échappé de Charenton se dé-
mener dans une tribune publique. H lit,
en faisant de grands gestes, une espèce de
mémoire d'où il résulte qu'il a été victime
d'une erreur judiciaire, et que les magis-
trats qui l'ont condamné lui ont_ fait per-
dre l'esprit. Le président envoie un huis-
sier pour expulser ce malheureux mais,
quand l'huissier arrive, il a disparu.
Ce début promettait et il a tenu toutes

ses promesses. Second incident Brialou,
le fameu Brialou. l'inénarrable Brialou
se précipite à la tribune, au moment
même où la Chambre va statuer sur son
élection, et prononce, avec une grande
majesté, le discours suivant

M. Brialou. Avant la vot&~ur )a vali-
dation do monélection, je dois vous dL'oque,
mes électeurs et moi étant partisans des si-
tuations nette: et Lien définies, ?M-pri3 l'en-

gagement de vous faiM. la d)M4tH'ation sui-
vante
Le suffrage universel étant, ~m'erait), rien,

après qu'il a ptononcé, nedoit ''ntraver et
gêner î'actiôn~JL!' sa volonté: ;Q!est pourquoi
je déclare avoir accepté le. mandat impératif
de défendre Ïë programme qui m'a été confie
par mes électeurs, progra'mme (ton), l'article
principal demandedà're.visioti de iaCot~titu~

tion
par une Assemblée constitutint. spécia-

lement Bemmecàcet euet. (Très biant.très
bien'surdivers bancs & l'extrême gauche.)
VoH&la déclaratio.n que ma conscience me

Gomma.ndait de faire devant. )a Chumbre
comme vis-s.-v~sde mos électeur;?. (Apptnudis-
sements sur les mêmes bartc-)

Avec non moins de majesté, M. le pré-
sident verse, en manière de douche, sur
la tête de Brialou l'article de I:) )oi électo-
rale qui déclare que le mandat impératif
est nul et de nul enët. Puis, sans autre

forme de procès, on valide cette étonnante

élection, et la Chambre vote successive-

ment plusieurs projetsd'intérèt local, non
sans rencontrer ropp.osition obstinée de
MM. Haentjens et Janvier 4e la Motte,

qui
protestent contre les emprunts oné-

reux des départements et d~s vitles.

Jusque-la .ou est encore assez calme
mais L'heure du délire a sonHé. Le sempi-
ternel Devés. la plus bourdonnante mou-
che de ce coche démantibulé dépose la loi

de proscription votée hier par le Sénat.

Vous ne sauriez croire à q~) p~intia
Ëgure de ce ministre devient in itante; on
est las de se heurter continuellement a ce

factotum, véritable Gommis a tnut faire,
et homme ~e peiue d'un cabinet mori-

bond, qu' a JUMd'espérer les gens jus-

qu'à la dernière S;

Nous précéderons la comtesse rue Haxo,
chezCIaudeBuisson.
Depuis la mort du duc d'Hallali, la mi-~

sére avait pris de grandes proportions
dans le-ménage du gredin. et do sabelle-
fille.
Voyant ses espérances de fortune.fa.ciie
ensevelies, avec le colonel de hussards,
Claude avait cherché de l'ouvrage.
Habile ouvrier zingueur, niais, fort mal
noté dans les ateliers, il avait eu beau~
coup do peinea. trouver de la'besogne et
changeait de patron d'une heure; à Vautre
pour ainsi dire.
C'est tout a;u plus s'i~travaillait deux
jours par semaine:

Il employaitles six autres jours à traî-
ner dans les assommoirs des boulevards
extérieurs, où il s'endettait malgré les
fréquents emprunts faits par lui à la mai-
gre bouse de Nanine.
Cette bourse devenait de plus en plus
anémique, car la Bellevilloise touchait au
terme de sa grossesse et ne pouvait plus
qu'à. grand'pe~ne travailler à la mécani-
que.
C'était la misère noire, nous le répé-

tons.
La veille du jour où nous revenons
dans cet exécrableintéri eur, Claude,ayant
fait la rencontre d'un &o~ qui payait à
boire, s'était grisé plus abominablement
encore que de coutume et après avoir
dormi tout& la nuit du sommeil lourd de
Ya brute harassée, il ronflait encore
quand Nanine "entra dans sa chambre,
La jeune fille lui mit la main sur l'é-

paule et le secoua.yigoureusement.
Hein? quoi? qu~est ce que c'est-?–~

murmura-t-il avec un ~rogrement sourd.
C'est moi quifévelHe. p'pa.

–Pour quoi faire.
`

Il est l'heure d'aUer.à ton atelier.
L'atelier! oh! la.! la –-dit Claude

d'une voix enrouée njen fautplu~.de
l'atelier!
–Allons, lëve-toij.
Ça ne serait pas &faire. FMhe-

môi là Mix.Je'reste au dodo.
.anKM~r ?.

L'honorable M. Jolibois 'demande
la 1question préalable, et donne pour raison

quel:il.i, telle qu'elle est sortie des dé-
fections du centre gauche sénatorial, est.
parfaitement inconstitutionnelle. LaCons-
tituti .1 prévu, en en'et, le genre spécial
d'attt;u..).ts qui pourraien.t être déférés ,'n:
Sénat transformé en haute cour dejusticc
mais elle n'a pas prévu l'attentat nouveau
que M. Say

a
essayé de déunir.

M.Jolibois a miMefoisraisoh, la Cham-
bre entière en est convaincue; aussi la
majorité s'empresse-t-elle de lui donner
tort. 403 voix contre 97proclament que le
Parlement a le droit de modiner la Cons-
titution.
Alors M. Paul de Cassaguac demande

que le nouveau projet soitrenvoyéà à l'exa-
men de nouveaux commissaires. Il est
bien clair, en~ effet, que l'ancienne com-
mission n'en abordera l'étude qu'aucun
esprit prévenu et une hostilité systémati-
que. Tant pis pour la Chambre: elle n'a-
perçoit pas que la proposition de M. de
Cassagnac est peut-être la seule qui puisse
la tirer d'embarras, et, sur une adjuration
comique de M. Marius Poulet, elle renvoie
le nouveau projet à l'ancienne commis-
sion. C'est bien elle, cette fois, quicherche
et provoque le conflit. Ces messieurs sont
déjà en train de l'organiser.

Voilà le premier acte, rapide, agité, suf-
ûsamment tumultueux, et dominé par ce
fou qui a ouvert la séance. Le second a
presque tourné au tragique. M. Brisson
annonce qu'il a reçu de M. Paul de Cas-
sagnac une demande d'interpellation ainsi
conçue < Je demande à interpeller le gou-
vernement sur la violation du droit parle-
mentaire qu'il commet en ne donnant pas
sa démission après le vote du Sénat. <

Chose étrange, ce cabinet d'invalides a
encore des partisans qui veulent lui épar-
gner cette attaque, et qui réclament le
renvoi de la di'scussion à un mois c'est-à-
dire quand il sera mort. M. Paul de Cas-
sagnac leur en fait poliment l'observa-
tion:

M. Paul de Cassagnac. Je ne puis ac-
cepter le renvoi a huit, ou même &trois ou
quatre jours, parce que je désire interroger
un gouvernement qui vit, encore, et-qtn~pro-
babiement, ue vivra, plus daM trois ou qua-
tre jours. Je dcsh'e lui demander compte de
sa situation et j'espère que la Chambra no
voudra pas faire de mon interpellation une
interpellation après décàs. (Rires a droite
A gauche au voix. !)
M. le garde dos sceaux, ~M M~tCM ~M

6rM~. Je suis aux ordres de la Chambre.
M. le président. La renvoi a un mois a

été demande. Je cousuhe la Chambre.

Naturellement la majorité renvoie l'in-
terpellation à un mois, et la droite répond
à cette niche d'un goût dor~eux par des
exclamations et des applaudissements
ironiques au travers desquels se croisent
les apostrophes les plus variées. Tout à
coup, le ministre de l'agriculture, l'em-
balle de Mahy, se levé de son banc, se rue
dans l'hémicycle et montre aux députés
de la minorité un poing menaçant. Il a
positivement l'air d'un homme frappé
d'aliénation mentale. Rst-ce que le fou est
revenu. Qu'a-t-il a gesticuler ainsi? Que
dit-il? Que lui a-t-on fatt? Au milieu d'un
tapage infernal nous percevons les mots
de ~cA<?s, de ~c/ip~ Les comptes-ren-
dus sténographiq~ms- et analytiques ne
contiennent rien de, précis sur .ce point. Il

parait cependant-que la scène doit être
reconstituée de~la.manière suivante

t/HCMMC <0!/C, rfMMt~'gM.fZM&)'M!j'.
Ils sont capables do toutes les lâchetés (Mx-
clamation et cris A l'ordre ))
M. le ministre de l'agriculture, M ~M)~

aM M!~MM~M&~Mt~, Je somme celui qui a
dit cela de se déclarer t (Applaudissements &
gauche.) S'il no se déclare pas, c'est lui qui
est le dernier des lâches (Bruit prolonge et
cris adroite: A l'ordre!).

Ce qui est bien certain, c~est que le pré-
sident n'y a entendu que du bruit et vu
que du feu. Il ne comprend rien à ce qui
se passe, et agite sa sonnette avec une
énergie désespérée. Les secrétaires se
renseignent et la renseignent du mieux
qu'ils peuvent. Enfin il essaie de ramener
le calme par quelques paroles bUën sen-
ties

M.le président. A I'6mot.icn qui s'est
manifestée sur les bancs du gouvernement et
de la Chambre, j'ai cru comprendre qu'au
miUeu du bruit n'avait été prononcé un mot
insultant, soit pour le gouvernement, soit
pour la Chambre. (Oui oui!)
Je déclare qu'au milieu du bruiL

les secrétaire nî mol no l'avons entendu et
que le bureau ignore qui ~a prononcé. La
stenoM-aphio n'a pas entendu. (Interrup-fions.~
pans oes condiUons, et si personne no re-

On mangera. tu verras qu'on man-
gera.
~Avec quoi?T

Je n'en sais rien, mais on mangera.
–Qu'atLends-tudonc? 2
J'attends la fortune.

Nanine haussa les épaules.
Ce n'est pas la fortune qui vient chez

nous, répliqua-t-elle, c'est la t~e
et nous crevons de faim. Allons, ha?
bille-toi.

Jo te répète de me ûcher la paix.
Si je me lève je t'assomme.

Assomme-moi si tu yeux.Pour ce
que je tiens à vivre. –Quand on n'a pas
de pain, autant vaut c~Mer tout de
suite.L-
Oaude allait répondre.
Un coup frappé contre la porte du loge-

ment Fen empêcha.– Use dressa sur son
séant etdit:
–Onacogné.'
J'ai bien entendu. répliqua Na-

nine. T
Alors, va ouvrir.

–C'estque.
De quoi as-tu peur ? N&;is n'avons

rien~ démêler pour le moment, avec-le
commissaire. Y
On frappa de nouveau.
Va donc t reprit impérieusement

leBelIevillois.

Nanine sortit de la chambre et traversa
la pièce donnant sur l'escalier.
La.port&;ouvorte laissa voir sur le seuil

une femme élégamment vêtue, dont une
voilette ~épaissecachait le. visage..
Cette femme disons-le tout de

sutte-–était la comtesse de Mardor..
Estre~. rici. mademoneile ;qu.e~de-

meure M. Claude Buisson.? demanda
-t-elle. j)
.tit madamn;, –M:~nd.i4-~iï~Mt)c
quii'egardaitlavis.tteusea~!éh))inettr~))t.

Est-il cheziui?
'Oui,m_adan~

Puis-je lui p:u'ler? .j
-Très M.en.Donfjex~ vous donp !a
petned'6u.)rer.
La. Be~illoise: s'9.~s pour ~tai&s~r

pas<ap4a comtesse.

lève l'interruption. (Bruit.) Croyez-vous
donc que, si j'avais entendu une parole insul-
tante adressée à la Chambre ou au gouverne-
ment, je n'en aurais pas immédiatement fait
justice ?(Applaudissements.) Mais ni celui
qui l'a, parant-il, prononcée, ni personne ne
l'a apportée au fauteui) du président. Com-
ment, veut-on alors que j" prononce une p~-na)it.&?(Applaudissement.)

En tout cas, il'y a quelqu'un qui ne
.peut se dispenser d intervenir, c'est le dé-
puté de'Ia'droite qui a prononcé le mot de
lâchetés, si malencontreusement relevé
par le marin-laboureur de Mahy. C'est M.
Fauré, du Gers. Sommé de se déclarer, il
se déclare, etrépète très carrément: Oui
j'ai dit que cet ajournement de l'interpel-
lation était une lâcheté de plus )e Jugez
de l'en'et. Tous ces dévorants réclament la
censure, l'expulsion, la guillotine, et la
chose irait de soi si le ministre n'était, pas
le véritable auteur de l'incident. M. Bris-
son le sent bien. et s'en'orce très honora-
blement d'arranger l'aifaire

M. Leprovost de Launay. Et les pa-
rotes de M. de Mahy ?3
M. de Mahy, ministre de l'agriculture.

Je les maintiens. (Bruit.)
M. le président. Jamais, monsieur

Fauré, il n y a eu une occasion plus honora-
ble de retirer une parole malheureuse; je
fais

donc appe). (Bruit sur divers bancs à
gauche.– La censure ))
Je donne lecture de l'article '124du règle-

ment < La censure avec exclusion tempo-raire du palais de l'Assemblée est prononcée
contre tout député. (Applaudissements à fau-
che. Exctam:i''on-; :'[ droite.) 4" qui aura
adressé a un ou p[u.h;urs membres du gou-
vernement des injures, provocations ou me-
naces.
VoM? t~'ût/e. Et le ministre, maintient-

il son mot ?q
M. de Mahy, minish-e de l'agriculture.

Je suis prêt à le répéter..
Vût.<'à ~f0t<e. A l'ordre t
M. Paul deCassag-uac Je demande la

parole.
M. le président. Le r.églemcnt porte

que le député contre qui la censure est de-
mandée a toujours le droit d'être entendu ou
de faire entendre en son

nqm
un de ses colle-

nllnC .In'onnna ln n~nln~d L7,1 a:`~
6. vv .maamv a.a tmavy a :nt. 1 etU1 111) i.R1)JA-

gna.c.

.Le discours'prononcé, eu cette circons-
tance délicate, par M. Paul de Cassagnac
est un véritable chef-d'œuvre d'habileté.
L'orateur, s'oubliant lui-même, et unique-
ment préoccupe de ne point aggraver le
cas de son collègue, remet les choses en
place avec une dextérité merveilleuse, et
oblige la Chambre à reconnaître que, s'il
y a un coupable, il y en a deux, le mi-
nistre autant et plus que le députe.

M. Paul de Cassagnac. M. le ministra
avait répondu par un mot plus violent en-
core, mot. que M, le président n'a. pas entendu,pas plus que nous navions entendu celui da
notre collègue M. le ministre de l'agt-icu~ture n'a pas répondu, il est vrai, par le sub-
stantif lâcheté, mot général englobant tout la
ministère (Injt.errup.~ous,), moLqui n'e.t. pas
j~anu.m)ie,tjm.tiu~j)<isaucepTaU[C,JHiere-
connais: mais croyex-vb~s qu'ii soit possible,
raisonnable, d'exclure un membre delà. mi-
norité, même coupable d'avoir employé ça
substantif, quand un ministre, se tournant
vers la droite, et sans savoir qui avait pro-
noncé'ce mot, a dit .peini qtu a prononcé
ce mot est le dernier des lâches.* (Applau-
dissements sur divers ba.nçs à gauche. Ex*
clamatiomàdroite.)

M. de
Mahy. J'ai dit s'il ne se nomma

pas)
M. Floquet. C'était conditionneL

:i

M. Paul de Cassagnac. Ce que je puisencore moins admettre, ce que vous repous-
serez, j'en suis _8ûr~ commemoi, c't'st.que,
quand je répétais le mot' excessif aussi assu-
rément, de M. le ministre, des applaudisse-ments sa soient fait entendre sur quelquesbancs. (Bruit. .Très .bien) très bien! &
droite.).,
Quelques bonnes dispositions que nous

ayons, et je les avais toutes, commentvoulez-
vous que nous nrrivions A pacifier cet inci-
dent quand on souti~ne fun~i, quand, on sem-
ble approuver l'expression dont s'est servi la
ministre? P
Je suis donc oblige do dire à la Chambre

qu'elle
est libre; elle se trouve en présencedu mot prononcé par M. Fauré et que M.

Fauré maintient avec la dernière énergie
~Exclamations à gauchaj, acceptant votre
verdict.
Mais, moi; j'ai le droit de demande)-ala

Chambre et à son honorable président si, en
frappant un député qui. est allé trop join, ils
admettent qu'un ministre ait le dro~ de se
faire justice l)}i-môme. supprimant impuné.
ment, et l'autorité de la Chambre et celle du
président, sans être atteint nar ~e règlement,et si notre ooUf.gueM.Fauré sortit') (le cetteenceinte fr:)ppé'par'le'rè~emen.tu'
par-dessus je.mat'ohé par ~isulté

I'uunistre.
T
~e malheureux de Mahv répond, pa-

tauge et est applaudi par ces automates,dont les mains mécaniques applaudissent
delles-mômesies ministres. Cette claqueridicule ne fait que prolonger le tumulte
et accentuer l'incident, que M. Fauré ter- t

Celle-ci jeta autour d'elle un coup d'ceil
rapide et pensa *<

~±.:l misère abjecte ') J'achèterai fa-
cilement ces gens-là, et (a ne coûtera pascher.
Nanine avait referme la porte.

v

Elle présenta une chaise boiteuse à
MmedeMardor.

Asseyez-vous~-madame –lui dit-elle
–je vais prévenir monbeau-père. °
EUe allait gagner la chambre où cou-
chait Claude lorsque ce dernier, parut,en manches de chemise et simplement
vêtu d'un pantalon passé en toute hâte.

Mevoilà. me voilà. iit-il –j'ai
entendu.
Puis, s'adressant à la comtesse, il
ajouta

C'est vous, ma petite dame, qai vou-lez me parler?
C'est moi. répondit Marcelle, en-vahie par un immense dégoût à la vue de

cet être immonde dont le visage blafard
onrait les traces de tous le's excès.
Mal remis de'son ivresse de la. veille

Claudechancelait. Ses jambes amollies
supportaieRt mal le poids de son corps.Il se laissa tomber lourdement sur une
chaise qu'il fit craquer.

Qu'est:ce qu'il yapourvotre service,ma petite dame?. reprit-Uavec uncrosrire.
Je vais vous ië dire, repliqua.'M'ar~'celle en arrêtant son regard sur Nanine

dont la tailleépaissie.démêlait la situation;
je vais vous le dire, si; toutefois je ne

suis pas le jouet d'une similitude de nom,
et si mademoiselle' est bien ta victime du
feu duc Georges d'Hallali.

N&nine.'jët Claude. échangèrentun coup

d'œil; ensuite le
Bellevillois répondit:La pauvre gosse est bien. la victime

en question, ~r- M:uscomment diable su-
ve~vous'ça' 1'

Peu importe.. Je le sais, cela doit
voussuflirB.
–Sënëz'-vous par hasard de la.'famille

de défunt H~ù&s~UjELduc,.et le rënîords
vous pousserait-il à réparer son crime
-vis.à.-vis d'une j'eMM~edont il &v&itdés-
*bo~o~ 4&-cA!tdM.e'.i~o6enc~?-–S~~(a.t8

mine par la plus crâne des déclarations,
et sans retirer un mot de ses paroles

M. Fauré. -~J~ ne saurais accepter, sans
protester énergLquement, le dire de M. le mi-
nistre de l'agriculture.
Quand il a cru que le mot de lâcheté lui
avait été appliqué, t) s'est )evé et aurait de-

maTidéque l'( .c .i.i~mfert-uption se fit
connattre. A ce moment j'ai demandé la pa-role etj'ai quitté mon banc.~O'ui! oui à à
-droite.–Bruit.), et j'ai descendu quelquesmarches.
M: le président m'a refusé la parole, en me

répondant < Sur quoi la demandez-vous ? <
J'ai. déclaré à M. le président que je voulais
m'expliquer sur les paroles aue j'avais pro-
noncées/et 6'ëst'aihsi que j'ai été amené à la
tribune.
Voilà comment les choses se sont passées.Je n'ai qu'un mot à ajouter. Du moment que

je me suis désigné à M. le ministre, l'injure
qui devait m'atteindre disparaît. r
J'ai donné ces explications à la Chambre

loyalement, franchement, je n'ai plus qu'unechose à faire: m'en rapporter à sa justice.
(Applaudissements &droite.)

La justice de la. Chambre,on la connaît!
Ces hommes modérés expulseraient im-
médiatement leur collègue si M. Drisson,
plus équitable, ne les invitait à se conten-
ter de la censure simple. M. Fauré lasu-
bit très nèrement,la. tête haute,en homme
qui a des projets ultérieurs. Mais il parait
que M. Anatole de la Forge est intervenu.
Le <?aM~oi;sreproduit ailleurs les arbitra-
ges et procès-verbaux.

HENR) COtt'tL

(MASSESPARLEMENTAIRES

Conformément :mx règles parlementaires,le cabinet a déposé hier sur le bureau de la
Chambre le projet Waddington, tel qu'il avaitété voté la veille par le Sénat..
Ce projet a été renvoyé à l'ancienne com-

mission Floquet, qui s'est réunie séance te-
nante.
Trois opinions se sont trouvées en pré-sence.
D'après la première, qm a été soutenue parles membres de la minorité, MM. Marcou,

Pelletan,LocI:roy,Viette, il faudrait répon-dre au vote du Sénat en lui renvoyant I&pro-
position de M. Floquet.
M. Balluo a déclaré qu'à son avis il Serait

`

préférable
de ne rien renvoyer du tout, mais

d'inviter le gouvernement, par un projet de
résolution, à appliquer aux princes qui ontdes emplois dans l'armée los mesures qui ré-
sultent des règlements et des lois.
Enfin les membres de l'ancienne majorité,

qui avaient adopté le projet de M. Fabre, atitre de transaction, seraient disposés à se
rallier au projet de M. Barbey, quelques-unsen le modifiant.1..
La commission a renvoyé à demai'n, trois

heures, sa délibération.
Il se confirme que la proposition Wadding-ton ne ralliera que les sulïrages du centre

gauche, soit 20.à 30 voix.
C'est la proposition Barbey qui sera adop-

tée, à la même majorité que le projet Fabresoit 350 voix.
Il se peut que la texte de la proposition Bar-

bey soit légèrement modiûé, pour qu'eue ne
soit pas soumise au Sénat exactement dans
les mêmes termes où elle a déjà étérejetée.
lls'agiraitd'ajouter une disposition portant

que
l'expulsion no -sera définitive que lors-

qu'elle aura été ratifier! par les deux Cham-
bres, dans un délai termine.

t'avis général est que la Chambre votera
le projet Barbey, repris par le gouvernement,et peut-être le projet Floquot. Quant au Sé-
nat, il adoptera tout.ce qu'on lui soumettra,
soyez-en sûrs.
Annonçons toutefois que, lorsque la loi re-

viendra do la Chambre basse devant laCham-
bre h~ute, plusieurs sénateurs. de la droite
prendront cette fois la parole la leçon de
autre jour leur a servi.

Certains journaux ont annoncé que M.
Constans, l'ancien -ministre de l'intérieur,avait acheté un des hôtels Casimir-Perier
aux Champs-Elysées.
Rien n'est moins exact, et le bruit court

que c'est M. Ferry qui a repand'u cette ru-
meur dans le but de faire échec & un titu-laire éventuel du portefeuille de l'instruction
publique.publiqU/

c t.OU)SmWBMY

LE SCRUtiN
SURL'A~NDEMEK'ESAYAU~SË~~f

L'amendem~'
tpar~s~ .bayao~eadopte,aubénat,

voix et à été repoussé par 121. yoici
ios noms des scnateurs q~i. ont vote contre,
de ceux qui n'ont pas pris part au vote, et de
ceux qui étaient absents par conga, tels que
les donne le VoMt'Ha~o/~c:~ d'hier. y `

OntYotécontre:
MM. Allou, Ancci, AndigtYé (général, mar-

quis d'), Andtau (général comte d'), Arnau-
deâû

(général),
AudiSret.-PasquMr (duc d'),

AudrendoKerdrel. '<A~

faisiez ça, si voua.teniezles engagements
de ce suborneur, vous auriez mon estime,
et je vous onrh-ais d'être parrain du moûa
cheronqui va. venir au monde.
–Je ne suis point de la famille dû

duc.
Eh bien aloi's, que voulex-vous ?

–-M'entendre avec vous.
–'A quel sujet?
Procédons par ordre. Vous aviez

écrit~au duc Georges, vous, M. Claude
Buisson,- pour lui demander: une grossesomme et'le menacer de le conduire eh
cour d'assises, comme ayant commis un
détournement de mineure, s'il ne s'exécu-
tait pas. "r

Parfaitement bien. Je n'ai aucune
raison pour nier le fait.

Le duc était ruiné, vous,.n'àve~ rien
reçu.

Pas un radis. Le grëdin s'est fait
sauter le caisson pour ne pas payer..
Vieux niou t Nous étions votés.

Comment n'avez-vous pas eu l'idéede vous adresser à son jils ?
A son 61s répéta Glaudë– Pour

quoi faire?
–Le jeune duc est riche. –Envous

adressait à lui ou à la duchesse jsa.mèreen les menaçant d'un'.sca.ndale, vous au~
riez pu obtenir; u~e certaineIsonTLtn~

J'y ai bien pensé, seulement il n'y
aYait~as moyen~dejnamgancer ta ~hose.
–Pourquoi? .i.
––Les preuves manquaient.

N'aviez-vous donc plus les lettres sur
lesquelles~vôus comptiez pour forcer M.
d'Hallali à tenir sa promesse?:

Eh non Oh si j'avais eu les let-
tres.

Qu'et'aient-eMesdevenues?:
Apres :n-oir voulu me tuer, ce scélé-rat de du~. meIsa a'vblées)!
Leduc vc!~u;vous.tuer s'écria

Mui-ceUe-stupefahe.
Qui,.mad:tin. –r~bQdit.NanitM.

J'en ai étt'' it~noin. Ay&nt at-
~nion.beau-Y.fe- rue d'AÏesia,-da.ns=un
guet-apens, il a tire'sur luL.Heureu
sèment il n'a fait quele blesser, et il lui
~~M~-lettr~ L.

Bar&gnon (Louis-Numa), Bardôux, Barrot
(Ferdinand), Barthe (Marcel), Barthélémy
Saint-Hilaire, Béraldi,Bérenger. Boeder. Bof-
iinton.Boisse.Bondy (comte de), Bosrodon.
(de), Brémond d'Ai-s (général marquis da),
Broglie (duc de), Brun (Lucien), Brunet (Jo~
seph), BuiTet.
Canrobel't (maréchal). Cârayon La Tour

(Joseph d< Carné (marquis de), Cha-
baud La Tour (baron de), Chabron (général
de), Chadois (coloher de), Champacny (vi-comte Henri de), Chantemerle (de), Chesne-
long, Ciémont (Léon~, Corne, Cornulier
(eomte de), Cornuiier-Luciniére (comte de).
Daussei, Deibrci),, Delsol. Denormandie.

Dteude-Deny, Do.unet (com)od~), Duboys~
tresney (généra)), Du Chalfaut (comte), Du-
fresne, Dumon. Dupuy-de Lomé, Duvai.
'Espivent delà. Vilieboisnet (général comte)
~? (comte de), Fourichon (amiral).
Fourmer (Henry) (Cher), Fournier (Indre-et'
Lojrc), Fourtou (df), p'resneau.
Gailly, GaHoni d'Istria, Gaudineau, G;mL

thi~-de Rumiliy.Gavardie (de).Gouin,Gr&nd-
perret.

H~na du. Fretay (amiral), HaussonviHe
(comte d ).
Jauréguiberry (amiral), Joubert (Achille).Joum..
Kolb-Bernard, Krantz.

Lâbpulaye,Lacave-L'tpla~ne,Lacaze(Loui'!).Ladmu-aTjit (générai de).I.a Jaiile (mn~rafcomte df), Lxmbert de Sainte-Croix, Lareinty(baron de), La Sieotière (de), Lasteyrie (Jules
de), Lavngnais (de), Le Guay (baron, LeGuen, Lemoinne (John), Lizot, Lorcerii (vi.
comte de). & <
M;Jevi)le (marquis de), Martel, Martenot.Mayran, Merode (comte de), Michel, Monna-

raye (comte de La), Montaigne (amiral mar.-
quis de).
Pajot, Parieu (de), Paulmi~j-, Pie.tri, ??-&

quet. Pouyer-Quertier.
Raismes (do), Ravignan (baron de),Riviéraduc de), Robert (général), "Robert de Mas~.Roy de Loulay.
Saint-Pierre (vicomte de), Sàint-V&HiM.

comte de), Saisy (Hervé de), Scherer, Simon
(Jules), boubigou.
Tailhand, Théry, Ti-évenëuc:(comte'), Tr~

YiHe.(~mtedo),Tribert.
Vallée (OscM-de), Vast-Vimeux (bfudn).\eaucs (baron.de), Viellaj-d-MigeonWallon.

N'ont pas pris part au vote
`

MM.Batbie.

Delord, Didier (Ho!u-y),Do!inot, Duc~e(E.)Gr.os)ny/genp.ral.)
Jaurès (amiral).
Lafond da Saint-Mûr (baron), Le Roy~r
\erninac (de). Victor Hugo, Voltms-LavM-nié.re.

~lbsemtsp<îrcongé: :`' ~i
¡.¡¡. ,.`~ `Absents par congé!

Bozérian, Luro, Magniez, V~roy.
Tous les autres sénateurs ont voté pour l'a.

~T" P~ conséquent in~ilode donner leurs noms.puisqu'; c~ sont
to.usceuxquineagurentpasci-deMU~Dans la majorité qui a voté l'am&ndeme)~
Say, on compte vingt sénateurs occupant <~foMtions, postes et emplois relevant duvernement..

~S~8!S o~jeMM~Mm~-Y
.'pr.~ &~ 'K_j_ s~: .;{.

Depuis~~que les dînei-s-eoncerts d~<Grand-Hôtel ont pris rang dans :es habpL
tudes. parisiennes, il se'produit un phéno-mène assez curieux, phénomène qu'otts explique aisément par la véritable a~4-traction de ces dtnërs-côncei-ts. Dë~ fa.milles qui habitent dans divers quartiersde Paris et qui se connaissent, ont prS
1 habitude, pour se voir, d.ese réuuh'admer-concert du Grand Hûtel, àjcar nx~Et comme si on avait -voulu hisser dec&teles jours impairs, où41 ya r~és~
talion a l'Opéra, on a choisi îe ~S p~.se réunir d~ts les salles qui soht. apr~dîner, mises à la disposition du publie.En eûet il n'y a pas que la salie du <ït-
ner-concert.ousont dressés les trois ou
quatre

cents couverts de chaque Jo~Après le diner, le salon de ~tur~ &Ion cause.le salon des dames, où l'on fai~
de la musique en petit comité ie fumole billard; le café, où se udunisseüE les
h~

fumer un cigare. sont illu·

S'prînS~ d'un() récép.tion princière. ,>

ma~de~ fôiile ,~ar`mante do matnans et dAjeunes filles, danN

~4~ pi~no, Et.
uememe chaque jeudi, paraît;

ije mot d'ordre est donné dans deuxot).trois groupes d'étrangers qui ont inau-
guré ce salon commun et cette soirée im~ `.
provisée de chaque semaine..
La Société fermicre fait tous se~e~oria

pour satisfaire le public elle lui ouvro
toutes grandes les portes de ses salons Et
après le dîner-concert, qui se protonaa
jusqu'à sept heures et demie, rien n'~st
agréable, en vérité, pour les familles qui.
séjournent quelque tempsà Paris, comma
ces soirées hebdomadaires du Grands
Hôtel, où elles seretrouventpendantdeu~
ou trois heures.

peut-être autant.
dit leBellevilIois. Quisait. si le nls.menacepar nous, ne nous aurait pas t'aitarrêter.

Allons donc! –répliqua Marcelle–ousn'aviez rien à craindre. Il auraitrecule devant le scandale
Eeut-ëtre mais A l'impossible nuln est tenu Le passé est passé. n'enparlons plus. Tout ça ne m'appreupas ce qui meprocure, ce matin, l'avau-ta~e de votre visite.

MarceUerépondi't carrément-
leslettres quele duc d'Haltah nous a votées

-Hein? vous dites?-s'écria la Bel.levillois en regardant la jeune femme avac
unétonnementstupide. ~moa~o
Marcelle répéta sa phrase
Vous fichez-vous de'moi? ~tClaude. Vous venez m'acheter ces let-

~~EemS~
les ai plus.Parfaitement.

Comprends pas.
`

.T~ sais. moi, où elles se trouvent oùplutôt ou elles-se trouveront cette nuit"Cette JlUlt?. ~i*

~r' 7 ~s prouvent claire.ment n'est-Gepas,queIe due d'HaîlàN
ne pouvant rempUrlés ëhgagémenS S&
cou~

tuz par ci~aintë de .la.cour d'assisés `1.
-Aussi stli~éinemtque deux-et 'deux

~~eS~piSen~~acculé le bonhomme.
Ces

lettres
me sont néeessa.ira; cat~

prenez-vous? Je veux les avoirliens) tiens! –dit Claude "en clignant des yeux-c'est une an-air~ que\'ous me proposez? ~~eque
-–C'est une araire.
Elr bien; il y aura peut-être -moyen

de causer, -Causons.
`

.Mt~ XAviM MMoM~o.

~M~~
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